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CONDITIONS :

ABONNEMENT.

UN AN,...... .............. 50 C

six MOIS...............-. 25 Ci

LE NUMEIIt)...............1 C
Str-ictlementpaaed'an .

Le Grognrard se vend 8 céntins 1

douzaine aux agents qui devront fair
leurs paiements tous les mois.

10 par cent <je commission accordi,'l

aux agents pour les abonnements qu'ib5
nous feront parvenir.

Ls f-rais lo port sont à la charg

de 1%liteur

I. BEllTlfELOTV

Bureau : 23, 25 lue Ste. Thértr

Ein fiac <le l' Hôtel du Cana.la q

Boite 2144 P. O. Montréal

FEUILLETON D UGROGNARI

AUX ABATTOIRS.LA SAPINIERE -* -_ ___

LE Bouc En.--Misère et corde. Il.faut s'avouer vaincu. Moi qui me;pensais si fort
'. Mercier.

LA VACHE (léchant son veau de deux jouré ). - Cher amour! ces infâmes boucher
.'été'battus. Non, ils ne t'arracheront plus au sein dé ta mère. Non, ils ne t'enlèveront plusà

VIII caresses -à l'âge de deux ou trois jours. Je pourrai te lècher comme ça pendiint quatre ou
semaines au moins. .'-

INCIDENT.

la bibliothèque. Mme Vertel l'y semble se partageaient son coeur; Augustin-nous pouvon

-Ce queie prenais pour un attendijit, et s'avança vers lui: c'était à cette place que, pour la tenant lui donner le nom
rêve de ton imagination est peut-
être sur le point de se réaliser.

-Lui I maman, fit-olle en pâ-
lissant, M. Nada...

- Dans qelqukes heures tui

sauras tout, .iôn enfant; prie1
Dieu ajouta-t-elLe en pressan sa
fille sur son coeur; que nous sa-4
chions remplir noblement notre
devoir et que l6. événemë'nts,
quels qu'ils soient, nous trOuvont
résignees à sa'éäinto volonté. -

l -

DANS LA BIBLÏOTIIEQUE. -.

Une domi-houré a râs environ,
le panier'deL1Iada'gr tdit à
la grille' thëd i e, au'Ïuld'ii.i-
troduiroe'uvise0 ri'au 'sa'lbncom-
nme de coutunjo 1~ ft entedané

-Monsieur Augustin Vertel,
dit-elle, soyez le bienvenu de1
'dans votre demeure.8

La foudre éclatant à ses piedst
n'eût'pas surpris le-jeune hommet
plus que -ces siniplès paroles. Ilr
essayà de nier, mais Mme Vertel,c
étendant- la main vers le portraiti
de son iri, l'interrompit vive-
ment:

-Devant celui qui là-haut vous
vouh voit et vous entend, 'osez

soutenir que vous n'êtes pas 'Au-
gustin Vertel. Ah 1 poursuivitelle
avec tristese, était-ce ainsi quei
nou4idevions 'nous revoir, et pour-
quoi ne vous êtes-vous pas nomméj
plistôt? •

Lësregards de son interlocu-
teur étaient demeurés fiés sur le

pprtrait-de son pêre; mille sou-
héi'r'dour étpoignants tout en,-

dernière fois, il avait contemplé.
lo visage paternelle, mais ce vi-1
sage chéri respirait le méconten-i
tement et la colère; il avait en-
tendu cette voix aimée, mais elle
n'avait proféré que des parolks
de menaces et des reproches
amers,

-Ah I s'écria-t-il enfin d'une
voix brisée, par pitié, madame,
parlez.moi de mon père ! m'a-t-il
pardonné avant de mourir?,

-NoÉ-seulenient il vous a par-
donné, mais que de larmes n'a-t-
il pasversées sur vous! que de
démarches n'a-t-il pas faites pour
retrouver vos traces i et, après
chaque tentative infructueuse, sa
haute taille se courbait, ses che.
veux blanchissaient, et de nou-
velles rides sillonnaient son front
seucieux.

appartient- Augustin étf
bé affaissé sur son siége;
couvert son visage de ses
et do grosses larmes rui
à travers ses doigts. Mmi
fut touché de la douleur
homme fort et énergique
reprit d'un ton pltis doux

-Ses dernières paroleç
pour vous bénir et pour 8
de vous avoir, par ure
peut-être outrée, pousséi
ti extrême. Il me semi
tendre encore; c'était p
tants avant les affres d
nière heure. « Je le sens,
un jour, Augustin ra
dis-lui bien que je ne
aucun .ressentiment de
duite passée, que ma
pensée sera pour lui c
meurs en appelant les

Is du Soigneur sur sa tête. »
votre nom, avec celui de son

ica, passa sur ses- lèvres avant
ue la mort les eût scellées pour

toujours.
Mme Vert>l s'arrêta et dcmou.

ra silencieuse quelque temps, res,
poetant la douleur du jeune hom-
me. Lorsqu'elle lo vit plus calme:

-Voulez-vous, demanda-t-elle
on lui Présentant une. liasso do
--papier4,,joter un coup d'oil sur

tôut ceci ? e sont vos titres de
entes et de propriétés; lorsque

vous en aurai pris sommaire.
ment connaissanco,, .'aurai, je
pense, quelques éClaircissements
à vous donner. Bien que j'ai eu
peu de temps pour mettre ces
choses en ordre, je crios néan-
moins que rien ne manquo.

Augustin saisit machinalemont
les papiers que Mme Vortel lui

~*tendait; celle-ci continua.

-Ne prévoyant pas votre re-
Stour. J n'ai pu faire aucune dis-

position ; veuillez avoir la bonté

de me laisser -uelque; jours, afin
que je fasse mes p éparati deavec .

départ: dans une 'semaine j's-
rs ont père avoir tout terminé.

mes -Vos préparatifs de départ,
cinq Madame I pourquoi partir ?

- Pourquoi, Monsieur ? parce
in- que cette domeurc et tout ce qu'-

ne main- elle renferme vous appartenant,
qui lui je n'ai plus lo droit d'y rester.

ait tom- -Oh I Madame, s'écria Augus-
il avait tin, avez.vous pu peuser un seul

s mains, instant.que j'étais dans l'inton-
sselaient tion de vous priver d'une fortune
e Vertel qui est, à vous bien plus juste-

de cet ment qu'à moi?
ret elle

Et vous, Monsieur, reprit

s'ont été Mme Vertel avec quelque hau-

s'accuser tour, avez-vous pu croire' que je

sévérité consentirais, à conserver des

à un par- biens sur lesquels je n'ai plus

ble l'en- aucunf droit, puisque vous êtes
eu d'ins- l'héritier légitimo et unique de
e la der- M. Vertél
me dit-il -Moi!1 venir vous dépouiller I
viendra-; .vous ,voir quitter cs lieux qui
conserve vous sont cliers I vous, Madame,
sa con- qui pondant plusieurs années
dernière avez prodigué vos soins, vos
t que je veilles à mon père, qui avez reçu
bénéd,ic- son dernier soupir I Ah ! poursui-
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